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      Pour tous ceux qui voulaient savoir ce qui était arrivé à l’homme que Justin avait épargné.

      Toujours pour ma famille.
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      Le cœur de Martin a été brisé par les péchés de son père. L’amour est-il possible pour quelqu’un d’aussi abîmé que lui ?

      Le nom de Martin était le dernier sur la liste de Justin. Fils d’un meurtrier, son enfance a été engloutie dans un horrible cycle de mort, endurcissant son cœur. Aujourd’hui, grâce à l’homme qui l’a qualifié de courageux et qui a épargné sa vie, il n’a plus à regarder par-dessus son épaule. Mais une question le hante : pourquoi Justin l’a-t-il laissé vivre ?

      Tyler, géologue, a découvert une faille critique dans le système de cartographie sismique qui surveille l’activité des tremblements de terre. Envoyé au Crooked Tree par le Bureau des mines et de la géologie du Montana, il a pour mission d’installer une nouvelle station à distance. Cependant, son attirance croissante pour Martin, un homme au cœur brisé qui pense qu’il n’est pas digne d’être aimé, le détourne de sa tâche.

      Alors que Tyler et Martin naviguent dans les montagnes accidentées du Montana, leur alchimie est à couper le souffle, mais la passion suffira-t-elle à prouver que même les hommes au cœur le plus sombre méritent l’amour ?
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      Martin s’arrêta brièvement sur le pont en pierre et leva la tête vers le ciel. La pluie s’était enfin arrêtée et les étoiles parsemaient la vaste toile noire qui n’était pas altérée par la pollution lumineuse. Il était là, et il ne s’était jamais senti aussi perdu quant à quoi faire ensuite.

      Le Crooked Tree Ranch. Justin et Adam.

      Pourquoi ai-je pensé que c’était une bonne idée de venir dans le Montana ?

      La lumière de la lune illuminait de minuscules endroits des ténèbres qui enveloppaient le Crooked Tree, et il fit un tour complet sur lui-même. Il y avait juste assez de lumière pour suggérer la forme des choses : une route qui se terminait dans le parking, un restaurant, des panneaux réfléchissants informant où les zones du ranch se trouvaient à partir de ce point central. Par là était l’accueil, à côté, le Restaurant Branches, et derrière lui il y avait un écriteau indiquant la distance jusqu’aux chalets à pied, en vélo et à cheval.

      Sous le pont, la rivière s’écoulait sur de gros rochers et le bruit le fascina suffisamment longtemps pour qu’il oublie temporairement la hantise qui lui étreignait la poitrine. Puis, elle s’écrasa de nouveau sur lui et il s’interrogea sur la raison pour laquelle il se tenait là comme s’il avait tout son temps.

      Je dois savoir pourquoi Justin ne m’a pas tué. Puis je pourrai partir.

      — J’ai reçu ton message.

      Martin sursauta à la voix venant des ténèbres. Justin.

      — Merde, tu m’as fait peur.

      Justin sortit des ombres.

      — Quand je t’ai donné ce numéro, c’était pour que tu m’appelles, pas pour me demander de venir ici. Qu’est-ce que tu veux, Jamie ?

      — Je ne suis pas Jamie, corrigea Martin immédiatement. Je m’appelle Martin. Martin Graves. Tu le sais, tu sais que je ne peux plus utiliser Jamie.

      Je ne veux pas utiliser ce nom.

      Justin s’appuya au mur d’en face, les bras croisés sur son torse. Même si sa posture était intimidante, son expression était neutre. Le plus important était qu’il ne donnait pas l’impression qu’il allait tuer Martin. Même si trois ans auparavant, dans le café, Justin lui avait promis sans réserve qu’il n’y avait aucun risque qu’il le tue, cela restait une des peurs les plus persistantes qui le poursuivait dans ses cauchemars. Martin baissa les mains, lentement, et força son cœur à se remettre à battre parce que sa poitrine lui semblait oppressée, et il était convaincu qu’il était sur le point de tomber raide mort.

      Ça bousillerait tout.

      — Je dois te parler, répondit Martin en enfonçant les mains dans ses poches et en repoussant son sac abandonné contre le mur. Je dois savoir pourquoi tu m’as épargné.

      — Quoi ?

      Ça ne se passait pas bien. Martin ne voulait pas vraiment quelque chose de rationnel, et Justin n’avait pas bougé, il se contentait de le fixer comme s’il s’attendait à un grand discours. Martin avait bien un discours de prévu. Bon sang, il avait réfléchi très soigneusement à ce qu’il allait dire. Dans certains scénarios, il prononçait des mots passionnés, parlant de ce que son père avait fait, de ce que lui-même était devenu, la manière dont son père avait blessé Justin et Adam, et le fait qu’il portait ça en lui chaque jour. À quel point il était désolé. Que toute sa vie dans le Vermont était partie en flammes et qu’il avait besoin d’un endroit où s’arrêter. Dans d’autres, il disait à Justin qu’il avait trouvé la paix, qu’il retenait les démons et qu’il avait appris à vivre avec les cauchemars.

      — Tu aurais pu me tirer dessus, me laisser pour mort, achever la liste de cibles à éliminer que tu avais, mais tu ne l’as pas fait. Pourquoi ?

      — Si seulement je le savais, répondit Justin.

      Martin fit instinctivement un pas en arrière, ses cuisses heurtant le mur. Justin laissa trente centimètres entre eux et attendit.

      — Était-ce parce que tu as vu quelque chose en moi ? demanda Martin, désespéré.

      — Non, répondit Justin.

      Le cœur de Martin se serra.

      — Mais quand tu as dit que tu ne voulais pas me tuer, tu m’as demandé de te retrouver un jour et de te dire que je savais que j’étais courageux. Pensais-tu que j’étais courageux ? Vraiment ? Est-ce pour ça que tu ne m’as pas tué ?

      — Tu ne peux pas rester.

      Justin lança un coup d’œil par-dessus son épaule, vers le restaurant, comme s’il ne voulait pas être vu sur ce pont à parler à un étranger.

      — Réponds à ma question, exigea Martin.

      Il était venu ici directement après l’enterrement de sa mère, il avait fait de l’auto-stop jusqu’à Helena, avait utilisé l’argent qui lui restait pour prendre un bus et avait marché pendant les quatre dernières heures sous une pluie qui ne s’était calmée que pendant de courtes périodes. Épuisé et trempé jusqu’aux os, sa vie soigneusement élaborée s’effondrait, et il avait besoin que ça s’arrête.

      — Tu devrais être ailleurs qu’ici, dit Justin. Si quelqu’un te voit et le dit à Adam, ça pourrait lui faire du mal.

      — Mon Dieu, Adam est ici ?

      La dernière chose que Martin voulait, c’était voir Adam. C’était déjà suffisant qu’il soit venu voir Justin pour le moment.

      — Non, répondit Justin en lâchant un soupir impatient. Tu dois t’en aller.

      Martin ne pouvait pas s’en aller, il avait besoin d’une réponse.

      — Je ne suis pas courageux. Tu as dit que j’étais courageux, mais était-ce la seule raison pour laquelle tu ne m’as pas tué ? Je n’ai rien d’autre auquel m’accrocher quand je ne crois pas du tout être courageux.

      Il frissonna, pas seulement à cause du froid, mais à cause de la sensation glacée de cent fantômes qui rampaient sous sa peau. La pluie recommença à tomber, et Martin écarta les cheveux de son visage, complètement perdu.

      Ils restèrent silencieux un moment, puis Justin se mit à jurer bruyamment.

      — Putain ! Mettons-nous à l’abri de cette pluie.

      Justin remonta la colline, et après un instant d’hésitation, Martin le suivit. Le bâtiment du restaurant était illuminé intérieurement par un éclairage de sécurité, mais il n’était pas d’un blanc éblouissant, plutôt d’un jaune doré et subtil sous la pluie. La structure était en bois, s’étendait vers les arbres, et des baies vitrées mettaient en valeur un superbe intérieur avec encore plus de boiseries et un comptoir au fond.

      — Là-dedans, dit-il avant d’ouvrir la porte pour laisser passer Martin.

      La chaleur à l’intérieur fit picoter la peau de Martin et il retira immédiatement son manteau trempé. Être au chaud et au sec était un luxe, mais sans hésiter il préférerait ça plutôt que d’avoir froid et d’être mouillé.

      Justin l’examina de haut en bas.

      — Seigneur, gamin, tu as une sale gueule. Quand as-tu mangé pour la dernière fois ?

      Martin voulait signaler à Justin qu’il n’avait qu’un an de plus que lui et que gamin n’était pas une bonne description, mais il ne le fit pas. La seule chose à laquelle il pouvait penser, c’était à la dernière fois qu’il avait eu un vrai repas, qui devait dater de cinq ou six jours auparavant. Il avait fait le plein avec des en-cas pas chers de station-service, mais un repas chaud avec de la vraie nourriture, c’était un souvenir lointain. Il avait compris qu’il avait perdu un peu de poids quand son jean avait trouvé un nouvel endroit où reposer naturellement sur ses hanches.

      — Pas aujourd’hui, se déroba-t-il.

      Justin le dirigea vers une table puis alla au comptoir, parlant à un homme plus petit qu’il n’avait même pas remarqué. Le deuxième homme se pencha pour jeter un coup d’œil derrière Justin… droit vers Martin, et il fronça les sourcils. Tous deux échangèrent des propos enflammés avant que l’homme ne pousse un soupir de tout son corps et ne disparaisse. Justin revint, retourna la chaise devant la table et l’enfourcha.

      Il attendait probablement que Martin dise quelque chose d’intelligent ou de pertinent pour expliquer ce qu’il fichait là. Ils se fixèrent en silence.

      — Pourquoi ne m’as-tu pas tué ? demanda Martin, encore une fois.

      — Dis-moi ce qui s’est passé dans le Vermont, demanda Justin en changeant immédiatement de sujet. Je sais que tu n’as pas de travail, que l’endroit où tu bossais a été réduit en cendres dans des circonstances suspectes.

      — Comment sais-tu ça ?

      Justin secoua la tête et soupira.

      — Tu crois vraiment que je t’ai laissé là-bas sans garder un œil sur toi ?

      Puis il se rapprocha. Son expression était devenue dure.

      — Je devais être sûr que tu n’étais vraiment pas le fils de ton père.

      Cela le meurtrit profondément. Même après avoir lutté aussi fort qu’il l’avait fait contre son héritage, il était le fils de David Crane après tout. Le mal coule dans mes veines. Un petit coup de pouce, et l’héritage maléfique de son père pourrait émerger et le faire imploser. Sous la colère, il blesserait des gens, et la peur le pousserait à détruire tout ce qui était bien.

      Son cœur lui faisait mal et il se leva lentement. Trois ans depuis que Justin avait épargné sa vie, et pendant tout ce temps, Martin s’était accroché au fait que quelqu’un avait vraiment semblé se soucier de lui. Il avait pensé que Justin était la seule personne qui pourrait le comprendre, ou au moins lui montrer quelque chose approchant de la compassion, mais il avait eu tort. Qui pourrait lui en vouloir, après ce à quoi il avait pris part ?

      — Je comprends, dit-il en rabattant un couvercle sur la haine de soi acide qui montait en lui. Je vais y aller maintenant.

      — Bordel, gamin, assieds-toi.

      Martin réagit instantanément à la puissance du ton de la voix de Justin. Il avait grandi habitué à ce qu’on lui dise quand s’asseoir, se lever ou blesser des gens, une autre partie de sa psyché tordue sur laquelle il n’avait aucun contrôle. Il s’assit prudemment, chaque muscle de son corps était douloureux.

      — Je ne suis pas un gamin, dit-il. Je n’ai qu’un an de moins que toi.

      Justin l’ignora, alla chercher un broc d’eau et des verres et reprit son siège. Prudemment, il remplit un verre et le poussa vers Martin.

      — Parle-moi du feu. Commence par le début.

      Clairement, Justin n’allait pas répondre à la question de Martin, que pouvait-il faire d’autre que de rester assis et de parler ? Il pleuvait, il commençait seulement à se réchauffer, il y avait du café, et il ne voulait pas déjà partir.

      — Tout a été rasé. Nous avions beaucoup d’entrepreneurs à proximité, des bâtiments qui poussaient, et nous étions le dernier endroit qui ne voulait pas vendre. Je ne sais pas si je peux les accuser d’en être responsables, mais ils savaient que l’idée de vendre n’intéressait pas le propriétaire, expliqua-t-il sans pouvoir croiser le regard de Justin. Je n’ai pas allumé le feu.

      Justin l’étudia pensivement, puis hocha la tête.

      — Bien sûr que non. Je le sais.

      Martin voulait prendre ça comme une victoire, cette petite et bonne chose que Justin lui avait offerte, mais ses pensées étaient chaotiques.

      — Attends ? Est-ce que tu surveillais ça aussi ?

      Ça n’aurait pas étonné Martin qu’il en soit capable, l’énigmatique Justin, avec ses talents de ninja assassin et sa capacité à le retrouver quelques années auparavant, malgré l’obstination avec laquelle Martin avait essayé de se cacher.

      — Ou est-ce que tu dis que tu ne penses pas que je pourrais le faire, termina-t-il.

      Justin avait l’air pensif.

      — Ce n’est pas parce que ton père était un terroriste consumé par la haine et que tu y as pris part quand tu étais plus jeune que tu es un des méchants maintenant.

      Martin jeta un coup d’œil autour de lui, souhaitant que Justin ne parle pas aussi fort. Le lien avec son père était une chose dont il ne parlait jamais, et même si le restaurant était fermé et vide en dehors d’eux trois, il ne voulait pas que les mots soient prononcés.

      — Je n’y ai jamais pris part, pas vraiment. J’étais piégé là-bas autant que toi, se défendit Martin.

      Justin le fixa sans ciller, et Martin croisa son regard.

      — Pas tout à fait de la même manière, murmura-t-il. Tu étais libre de fuir.

      — Tu crois que je n’ai pas essayé ? J’étais terrifié.

      Pourquoi est-ce que je me défends ? Justin s’en fiche. Bon sang, je m’en fiche complètement aussi.

      Justin avait toutes les raisons de s’attendre à ce que Martin ait fait toutes les choses maléfiques dont son sang le rendait capable. Y compris réduire en cendres le café.

      — Eh bien, en ce moment, je n’ai aucune raison de douter de toi. Bien sûr, ça pourrait changer.

      Justin prit une gorgée d’eau et regarda Martin par-dessus le bord de son verre. Son expression était concentrée et pensive.

      Martin se racla la gorge.

      — Je travaillais dur au café, je participais à la communauté, ce genre de chose. Pas qu’il restait beaucoup de gens de la communauté après que les grandes corporations ont acheté toutes les vieilles maisons pour les remplacer par des appartements branchés.

      Ses mots s’embrouillèrent.

      — Quand le café a brûlé, Joe n’a pas voulu le reconstruire. Alors je n’avais plus de travail ni d’endroit où vivre, parce que je dormais dans ma chambre au-dessus du café. Je devais te parler, pour comprendre ce que tu avais vu en moi, puis je me dirigerai vers le sud.

      — Le sud ? Le Texas ? La Floride ? Le Mexique ?

      — L’océan, affirma Martin.

      Et c’était tout ce qu’il avait à dire en cet instant. Pour lui, l’océan était aussi vaste que le ciel, et il voulait s’allonger sur une plage, fixer le ciel bleu et écouter le ressac des vagues pendant qu’il déciderait quoi faire ensuite de sa vie.

      Le café arriva à ce moment-là. Le gars plus petit semblait être encombré par le cumulo-nimbus de colère bourdonnant autour de sa tête. Les deux cafés atterrirent énergiquement sur la table, faisant déborder le liquide des mugs. Martin avait l’impression de regarder une sorte de duo comique. Justin avait l’air dépité, le petit gars énervé.

      — Voici mon partenaire, Sam, le présenta Justin.

      Il sait qui tu es, il sait tout resta inexprimé.

      Martin tendit la main vers Sam.

      — Salut.

      Sam ignora son geste et, à la place, le regarda fixement en plissant les yeux.

      — Alors c’est toi, dit-il d’un ton inexpressif. Jamie.

      — Voici Martin, l’interrompit Justin avec insistance, et Sam lui lança un regard incendiaire.

      La dernière chose qu’il voulait, c’était un débat sur son vrai nom et pourquoi il ne l’utilisait pas. En ce qui le concernait, Jamie Crane était mort le jour où Justin et Adam avaient été blessés.

      Il rougit et baissa les yeux sur le menu posé sur la table. Pendant un bref instant plein d’espoir, Sam sembla s’éloigner, puis au dernier moment, il se retourna et prit une des chaises à leur table. Il se pencha et poussa le bras de Martin pour qu’il lève les yeux.

      — Si tu entraînes Justin dans quoi que ce soit, je te ferai souffrir, d’accord ?

      Il garda le ton bas, mais il y avait tant de colère qui se dégageait de ses paroles que Martin recula sur son siège et chercha la sortie.

      — Sam, ça va, assura Justin, la voix fatiguée, puis il lui couvrit la main de la sienne. Rien de ce qu’il amènera avec lui ne me fera du mal, ni les souvenirs ni le vécu ou les gens. D’accord ?

      — Mais qu’en est-il d’Adam ? Et pour lui ?

      Justin secoua la tête sans rien dire.

      — Promets-le-moi, chuchota Sam, juste assez fort pour que Martin l’entende, puis il se pencha vers Justin et déposa un baiser sur ses lèvres.

      — Je te le promets.

      — Et ce sera toi qui le diras à Adam quand lui et Ethan rentreront de vacances ?

      — Oui.

      — Le jour où ils rentreront.

      — Ouais.

      À cela, Sam se redressa et hocha la tête vers Martin, même s’il n’y avait pas de sourire accueillant, juste un regard fixe qui le découragea.

      — Alors je vais aller chercher le repas.

      Ce ne fut que lorsque Sam se fut éloigné que Justin se pencha en avant.

      — Nous devons parler de ta mère.

      Et le monde soigneusement limité de Martin s’écroula.
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      L’envie de fuir était forte. Martin regarda la porte fixement, mettant toute sa volonté dans l’idée de se lever. Justin devait avoir compris son intention et alla la verrouiller avant de se rasseoir. Cela avait été la dernière échappatoire de Martin, donc maintenant il était coincé. Il avait promis de ne jamais parler de sa mère et la promesse était trop fraîche pour ne serait-ce que penser à la briser.

      — Quoi, ma mère ?

      — Je sais qu’elle est morte.

      Martin blêmit. Personne qui comptait n’était censé être au courant pour sa mère biologique. Il avait fait la promesse à son nouveau mari qu’il ne mentionnerait jamais son lien avec Louisa Coleman ou avec sa fille, Alice.

      Ma petite sœur.

      Cela avait été une promesse facile à faire, il ferait tout pour garder Alice en sécurité. Il l’avait vue à l’enterrement, les mêmes cheveux ondulés que lui, une teinte plus claire, et ses yeux cachés derrière des lunettes sombres. Elle s’était appuyée contre son beau-père et avait pleuré pendant qu’il la tenait dans ses bras. Cela aurait été si facile de s’approcher d’elle et de lui parler, mais il ne l’avait pas fait. Les agents de sécurité du Sénateur lui avaient demandé de partir, alors il était parti. C’était là que cette partie de l’histoire de sa vie s’était terminée.

      Il agrippa la table si fort que ses articulations en blanchirent, puis il secoua la tête sans dire un mot. Justin attendit un instant, rendant évident qu’il attendait une réponse.

      — Je ne veux pas parler de ma mère.

      — Et ta sœur ?

      — Comment est-ce que tu… ? Ne parle pas d’elle. Je ne veux pas parler de quoi que ce soit en rapport avec elle.

      — Sait-elle ce qui est arrivé avec ton père ?

      — J’ai dit que je ne parlerai pas d’elle.

      Martin leva le menton, attendant que Justin exige qu’il aille tout dire à sa seule famille encore vivante. Il n’en était pas question.

      — Es-tu allé à l’enterrement ? Lui as-tu seulement parlé ?

      — À toi de me le dire. Après tout, c’est toi qui me pistes.

      Justin secoua la tête.

      — Je sais qu’elle est morte, c’est tout.

      — C’est comme ça, dit Martin et il haussa les épaules pour insister.

      Il pouvait montrer au monde qu’il s’en fichait que sa mère soit morte. Elle avait disparu de sa vie depuis longtemps, il ne se souvenait pratiquement pas d’elle. Mais il l’avait retrouvée, par son nom de jeune fille. Elle avait épousé un politicien qui voyait grand, était devenue l’épouse parfaite, toujours dans les journaux faisant des collectes de fonds pour ci, pour ça, ou encore autre chose. Bien sûr, il avait créé une alerte sur son téléphone pour la pister, juste au cas où… quelque chose arriverait.

      Puis il y avait Alice, sa sœur. Elle avait un blog beauté, avec une chouette activité secondaire dans des œuvres de charité, et elle venait d’obtenir son diplôme en Histoire de l’Art. Ils n’étaient pas frère et sœur par l’éducation, mais une partie de son cœur serait toujours liée au sien.

      Puis ces hommes avaient suggéré qu’il parte. Ils l’avaient prévenu. Ils lui avaient dit en termes non équivoques qu’il était dangereux pour lui d’être là. À ce moment-là, il avait interprété ça comme le fait que, d’une manière ou d’une autre, il était un danger pour sa sœur, mais avec du recul, ils lui avaient dit qu’il serait en danger s’il ne partait pas.

      Il était parti rapidement. Inutile de faire le deuil d’une mère qu’il ne connaissait pas, ou de s’inquiéter pour une sœur qui ne savait peut-être même pas qu’il était vivant.

      — Je ne veux pas être ici, dit Martin après une très longue pause, alors que l’émotion l’étranglait.

      Mais je n’ai nulle part où aller, et j’ai besoin d’aide.

      — Je sais que non. Soyons honnêtes, personne ne veut de toi ici.

      Les mots le meurtrissaient profondément. Bien sûr que personne ne voulait de lui à Crooked Tree, et il pouvait comprendre pourquoi, mais Justin avait été la seule personne avec laquelle il avait pensé vouloir se lier. Même brièvement.

      — Je ne ferai de mal ni à toi ni à Adam.

      Justin haussa un sourcil.

      — Tu n’en aurais pas l’opportunité, même si tu le voulais.

      Les paroles menaçantes touchèrent une corde sensible. Il n’avait jamais vu Justin en action, mais savoir que cet homme avait éliminé à lui tout seul son père et probablement le reste des compagnons terroristes de son père signifiait qu’il devait être bon. Le groupe, son père inclus, avait été entraîné à la survie et au combat à mains nues à un niveau qui surpassait celui d’un civil normal : tous de bons soldats se battant pour leur version de la parfaite Amérique blanche.

      Sam faisait du tapage dans la cuisine, et Martin fit la grimace.

      — Je ne veux pas provoquer de problèmes entre toi et Sam.

      — Tu n’en feras rien.

      Sam arriva avec ce qui ressemblait à un petit déjeuner : du bacon croustillant, des pancakes, des œufs, des pommes de terre sautées. Et cette fois, il posa les assiettes avec un air dramatique sur la table.

      — Tu as l’air malade, dit Sam.

      — Je ne suis pas malade…

      — Mange.

      — Merci, réussit à dire Martin avant de prendre les couverts étincelants alors que Sam retournait à grands pas dans sa cuisine.

      Il était minuit maintenant, et il n’allait pas refuser un repas gratuit.

      Justin ne se mit pas à manger, il le fixa simplement comme s’il pouvait voir dans l’âme de Martin. Il possédait une dureté qui était terrifiante, mais à quoi Martin s’attendait-il ? Après tout, il était responsable de l’homme que Justin était devenu aujourd’hui. Il avait fait partie du groupe qui leur avait fait du mal, à lui et à Adam.

      — Est-ce que tu arrives à dormir ? demanda Justin.

      — Aussi bien que possible.

      Parfois, les cauchemars m’attirent dans une terreur dont je ne veux pas me souvenir, mais essentiellement j’arrive à dormir.

      — Des cauchemars ?

      — Un peu.

      — Finis ton repas, et je vais te trouver un lit quelque part.

      Martin cligna des yeux vers Justin, incertain d’avoir bien entendu.

      — Je n’ai pas besoin d’un lit. Une fois que tu auras répondu à ma question sur ce qui t’a empêché de me tuer, alors je me dirigerai vers le sud, comme je te l’ai dit. Remercie Sam pour le café et le repas, mais je dois trouver un endroit où loger. Je n’ai jamais eu l’intention de rester.

      Justin lui attrapa la main, fermement.

      — Je peux t’obliger à rester, Martin.

      La peur le saisit.

      — Est-ce que tu me menaces ?

      Bien sûr qu’il me menace. Il me hait après ce que je lui ai fait. C’est une sorte de vengeance… aussi tordue que ceux qui leur ont fait du mal, à lui et à Adam. Il avait probablement un flingue, comme lorsqu’il était venu au café trois ans auparavant.

      — Non, répondit Justin sans hésitation. Je dis que Crooked Tree est un endroit sûr pour toi où t’arrêter un moment et reprendre ton souffle. Si tu veux partir, alors tu peux y aller. Je ne t’en empêcherai pas. Mais un jour prochain, je pourrai peut-être t’expliquer pourquoi je ne t’ai pas tué. Mais pas maintenant.

      Toute l’ardeur quitta instantanément Martin, et il s’affala sur sa chaise, comme une marionnette dont on aurait coupé les fils.

      — Vraiment ?

      Justin poussa un faible rire et se concentra sur le mug de café, faisant glisser son doigt sur le rebord.

      — Il est impossible de rationaliser les horreurs que nous avons vues ou ce que ton père et ses amis ont fait. Crois-moi, j’ai essayé. Mais il y a une vie après ces fantômes, et tu dois te reposer quelque part, Martin. Juste un moment, jusqu’à ce qu’Adam revienne, peut-être que Crooked Tree pourrait être le bon endroit pour toi où t’arrêter.
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      Tyler Colby déposa ses derniers sacs dans le chalet et regarda le taxi reculer sur le parking. Le chauffeur avait attendu dans l’aire principale du Crooked Tree pendant que Tyler récupérait les clés de son logement auprès d’un des gars du ranch. Le montant pour le taxi fut énorme quand il apparut sur son téléphone quelques secondes plus tard, juste après l’e-mail au timing parfait de sa patronne.

      Le message d’Elizabeth était simple. Il contenait une copie de l’emploi du temps qu’ils avaient élaboré tous les deux, et elle avait ajouté un rappel pour qu’il garde des archives détaillées, y compris des reçus pour se faire rembourser. Le mot reçus était en gras, et Tyler ne put s’empêcher de sourire. Il travaillait au Bureau d’Études des Séismes depuis trois ans maintenant et n’avait pas rempli une seule fois une de ces notes de frais affreusement compliquées et inutiles auprès du Bureau des Mines et de la Géologie du Montana, à la grande horreur d’Elizabeth. Elle l’avait pris à part le jour précédent et l’avait sermonné de ne pas suivre les règles. Encore une série de règles et la partie de son travail où il n’arrivait pas à tolérer la bureaucratie. Pourquoi se donner la peine de s’embêter avec des dollars et des cents, quand ce qu’ils pourraient tous faire, ce serait de se concentrer sur les projets de pointe qui pourraient sauver des vies ?

      — Stupides formulaires, murmura-t-il alors qu’il explorait les pièces du Chalet Forestier numéro six.

      Il possédait quatre énormes chambres, dont trois qu’il convertirait en espace de travail, une cuisine bien équipée et une petite buanderie. Une salle de séjour avec des canapés confortables et une télé se trouvaient au centre du chalet, avec des baies vitrées et une vue sur un petit jardin herbeux qui rejoignait les arbres.

      Crooked Tree était un lieu éblouissant, mais pour lui, tout ne tournait pas autour des arbres ou même de la rivière qui coulait à travers le ranch. La beauté reposait sous ses pieds alors qu’il imaginait les sédiments effacés et visualisait les strates du temps se faufilant sous la terre, ainsi que les reliefs laissés par le retrait de la glace. Le ranch se trouvait en position privilégiée pour la prochaine balise sismique à ajouter au réseau et qui ferait bientôt partie du système d’alerte précoce des perturbations sismiques.

      La salle de séjour était l’endroit où il installerait des tableaux, commencerait à rassembler des informations et débuterait la construction du nouvel ajout pour le Réseau Sismique Régional du Montana. La nouvelle installation serait une des plus isolées qu’ils auraient, mais il avait soutenu qu’il y avait trop de territoires à l’extérieur d’Helena qui n’étaient pas surveillés. Il avait eu gain de cause avec le dernier séisme de magnitude 3,5, à 2 km de profondeur, qui avait secoué les fenêtres et ouvert de nouvelles fissures dans du sol ancien. À ce moment-là, les hauts placés du Département avaient commencé à écouter et fait une demande de subventions gouvernementales.

      Installer une station sismique permanente ici, sur les terres de Crooked Tree, était une petite étape dans le grand ordre des choses, mais c’était également le bébé de Tyler, et il allait faire ça bien.

      En juillet dernier, il y avait eu un tremblement de terre au sud de Lincoln que les gens avaient ressenti de Spokane à Billings, mais il était arrivé le long d’une faille qui n’avait pas été précédemment cartographiée par l’équipe de sismologues dont il faisait partie. C’était ce qui l’avait attiré ici, parce que cette région était moins étudiée que la côte ouest active d’un point de vue sismique. Il était à cet endroit pour examiner les récentes répliques à Yellowstone, et il allait trouver un moyen de sauver des vies.

      C’était son but et ça l’était depuis qu’il avait quatorze ans.

      Il sortit les pièces du premier tableau blanc – c’était le point de départ le plus facile – puis il arrangea tout comme les instructions lui disaient de le faire. Il avait un doctorat. Il devrait sûrement être capable d’assembler des planches plates et des cadres triangulaires.

      — Dr Colby ? appela quelqu’un depuis la porte ouverte.

      Tyler lui fit signe d’entrer tout en se concentrant sur l’assemblage de son premier tableau, mais ne réussissant pas tout à fait à faire cliquer l’attache A avec l’attache B.

      — Je suis là avec votre ravitaillement. Où voulez-vous que je le mette ?

      — Sur le plan de travail de la cuisine, répondit-il, respirant calmement malgré la légère irritation qu’il ressentait face à cet objet inanimé en particulier qui ne se pliait pas à sa volonté.

      Je n’ai pas le temps pour ces conneries.

      Il y eut un fracas d’objets, le claquement de quelque chose, et après que Tyler eut enfin réussi à mettre en place les attaches, il alla chercher la source de tout ce bruit. Cette personne semblait prendre une grande joie à faire un sacré vacarme, et localisant le son, il trouva le propriétaire des bruits, accroupis devant un des éléments du bas, jonglant avec des boîtes de conserve de nourriture et deux bocaux de sauce. Il se trouvait dans cette situation impossible où il ne pouvait rien poser sans faire tomber un autre des objets qu’il tenait, et Tyler tendit la main en douceur pour l’aider. À eux deux, ils rangèrent tout à sa place, puis l’homme se leva, et Tyler le vit pour la première fois.

      Il était plus grand que Tyler de quelques centimètres, des cheveux bouclés tombaient en désordre autour de son visage et ses yeux avaient la couleur de l’herbe verte. Il portait en guise d’uniforme un jean et un sweat-shirt imprimé du logo d’un cheval, et la casquette sur sa tête disait à Tyler que Les Chevaux, Il N’y A Rien De Mieux.

      Cette déclaration ne le convainquit pas. Des strates de roches et une terre en colère et en mouvement, ça c’était ce qu’il y avait de mieux.
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